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Cours biblique - L’Evangile selon Saint Marc
3e cours : L’appel des apôtres (Mc 3)

et le discours en paraboles (Mc 4)
Introduction
Nous abordons aujourd’hui l’appel des apôtres et le discours en paraboles. Comme par cercles concentriques autour de la question centrale de l’identité de Jésus, ces deux chapitres abordent les questions de la transmission de sa parole (l’appel des apôtres) et de la manière dont elle est accueillie (les paraboles).
1. L’appel des apôtres
· A la « journée à Capharnaüm », succèdent cinq controverses dans cette même ville, ou bien à proximité, qui sont autant d’occasions pour Jésus de révéler quelle est sa mission, et par-là qui il est. On remarque qu’à deux reprises, il est question du « fils de l’homme ».
- Aux scribes, il révèle le « pouvoir » qu’il a reçu du Père de remettre les péchés.
- Devant les scribes et les Pharisiens, il se présente comme le « médecin » venu chercher ceux qui sont pécheurs.
- Il se compare à l’« époux » devant les disciples de Jean et les Pharisiens, les appelant à reconnaître le temps unique de sa venue.
- Il apprend aux Pharisiens qu’il est « maître du sabbat », c’est-à-dire qu’il le mène à son accomplissement.
- Il affirme face aux Pharisiens et aux Hérodiens la priorité absolue du salut ; Mc souligne la gravité de cette interpellation en parlant de son regard de « colère » sur eux (seule mention de la colère en Mc).
Même si l’objection du milieu est respectueuse, il y a une progression dans l’intensité des controverses : les opposants de Jésus passent de l’admiration (2,12) à une franche hostilité (3,6).

Après la cinquième controverse, « Jésus avec ses disciples se retira vers la mer » (3,7). De nouveau, les foules viennent à lui et il guérit et chasse les démons. C’est alors qu’a lieu l’appel des disciples.

· Ce récit de l’appel des disciples n’est pas à mettre sur le même plan que les récits précédents. En effet, Jésus a déjà appelé quatre disciples occupés par leur activité de pécheurs (1,16-20), puis un cinquième, Lévi fils d’Alphée, que l’on identifie à Matthieu, à son bureau de douane. A chaque fois, c’est « au bord de la mer ». Cette fois-ci, écrit Mc, il monte sur la montagne et appelle les disciples, au nombre de douze.

Le texte de Mc est dense, et chaque terme mérite d’être lu pour lui-même. « Il monte dans la montagne et il appelle ceux qu’il voulait. Ils vinrent à lui, et il les fit douze pour être avec lui et pour les envoyer prêcher, avec pouvoir de chasser les démons » (3,13-15).
- « Il appelle ceux qu’il voulait ». Des foules nombreuses sont venues à Jésus. Tous ceux qui veulent le suivre peuvent le faire ; ils sont appelés « disciples ». Mais ici, Jésus pose un choix (souligné par la montée sur la montagne) ; c’est lui qui prend l’initiative d’appeler ces hommes, « ceux qu’il voulait ». 

- « Il en institua douze » dit la Bible de Jérusalem. Au sens littéral, « il les fit douze ». Au-delà de l’appel, il y a une action de Jésus qui constitue le groupe et qui lui donne une forme. « Les douze » va devenir le nom de ce groupe chez Mc (4,10 ; 6,7 ; 9,35 ; 10,32 ; 11,11 ; 14,10.17.20.43).

- « Pour être avec lui... » ; la Bible de Jérusalem dit « pour être ses compagnons », mais littéralement Mc écrit « être avec lui ». C’est ce qui définit l’apôtre, qui est appelé à partager le sort de Jésus (cf. 10,38-39 ; 43-45), et de poursuivre sa mission, comme Mc le dit aussitôt après.
- « …et pour les envoyer prêcher, avec pouvoir de chasser les démons ». Le verbe grec apostellein, « envoyer », se retrouve dans le titre d’« apôtres » qui sera donné aux Douze. Leur mission consistera à poursuivre l’activité de Jésus depuis le début de son ministère en Galilée (on en retrouve les termes, cf. 1,39). C’est le contenu même de l’Evangile, qui est à la fois annonce, et délivrance du mal.

· Désormais, Jésus concentrera l’essentiel de son activité à la formation des apôtres. Ils vont « être ensemble ». Notons qu’ils ne recevront le nom d’« apôtres » que plus tard, au moment de leur retour de mission (6,30 ; le mot n’apparait qu’une fois en Mc, 1 en Mt et 1 en Jn, et 6 en Lc) ; Mc les appelle « les Douze ». Il leur donne aussi le nom plus général de « disciples » ; mais ils constituent une catégorie bien définie, et il faudra s’en souvenir dans la suite de l’évangile, notamment dans l’enseignement en paraboles, comme nous allons le voir.
Nous n’avons pas, chez Mc, de développements sur l’« Eglise » ou la « communauté » comme chez Mt ou Jn. Mais c’est bien de la constitution de l’Eglise, dont les Douze forment le noyau fondamental, qu’il s’agit. C’est à eux que Jésus confie la mission de prêcher, et de chasser les démons ; c’est à ce noyau apostolique que, après sa Résurrection, il confiera la mission universelle d’annoncer l’Evangile (16,15, cf. 1,1). Ce que nous lisons dans l’évangile selon Saint Marc, tant les récits que les paroles de Jésus, a été recueilli et transmis par les apôtres. Dès l’origine, l’annonce de la Parole est indissociable des apôtres à qui elle est confiée.
2. Les paraboles

Mc rapporte seulement deux discours de Jésus : le discours en paraboles (Mc 4) et le discours eschatologique (Mc 13). Le discours en paraboles est parallèle à ceux de Mt et de Lc.

· Comme cela a été souligné au cours précédent, il faut être attentif le cadre narratif, qui est porteur de sens : de nouveau une foule nombreuse s’assemble auprès de Jésus tandis qu’il enseigne au bord de la Mer de Tibériade. Il y a tant de monde qu’il décide de monter dans une barque, afin de pouvoir se faire entendre. Mc dit que « toute la foule était à terre » (4,1) ; Jésus répètera ce mot de « terre » (en grec : gè) jusqu’à neuf fois dans les paraboles (4,1.5.5.8.20.26.28.31.31).
· Jésus enseigne en racontant cinq paraboles : celle du semeur ; celle de la lampe ; celle de la mesure ; celle du grain jeté en terre ; celle du grain de sénevé. Les paraboles ont en général trait au Royaume. Mais la particularité de ces cinq paraboles est qu’elles portent sur Jésus en train d’enseigner sur les réalités Royaume. Elles fonctionnent sur un mode que l’on appelle la « mise en abîme » : Jésus parle de lui en train de parler.

- Dans la première parabole (la plus longue, la seule qui bénéficie d’une explication), il est question d’un semeur qui est sorti pour semer, et la semence est tombée dans quatre terres différentes, dont une seule lui permet de porter du fruit. Jésus donne l’explication aux Douze : la semence est la Parole (grec : logos) de Dieu, et les auditeurs sont semblables aux différentes terres (grec : gè, cf. 4,1). On comprend que Jésus est lui-même le semeur. Ce qui fera la différence, ce n’est pas la semence, qui a été répandue sans limite, mais la qualité de la terre qui la reçoit, c’est-à-dire les dispositions intérieures des auditeurs de Jésus.
- Dans la deuxième et la troisième, il est question de la manière de recevoir l’enseignement de Jésus, et de le transmettre. Les images du boisseau ou de la mesure soulignent l’importance du réceptacle de l’enseignement ; tout se joue dans la manière dont on le reçoit et dont on le partage. On peut certes recevoir la lumière (celle de la Parole de Dieu, cf. Ps 19,9 ; 119,105), mais si on la cache sous le boisseau, cela ne sert à rien.
- Dans les deux dernières, il est question du Royaume de Dieu. Mais Jésus ne nous éloigne pas de la question de la Parole, puisque, comme le suggère l’image de la graine, il y a une efficacité de la semence qui doit produire de l’effet. C’est précisément cela, le Royaume : la transformation de toute chose en Dieu, par l’effet de la Parole. Or, la parole une fois annoncée est invisible, comme la semence dans la terre, pourtant elle n’est pas inefficace, et elle donne un fruit magnifique.
· Dans la première parabole, Jésus n’emploie que des images : un semeur, du grain, différents terrains. Que faire de ces images ? Quel est le sens des paroles que Jésus vient de prononcer ? Jésus laisse son auditoire se débrouiller pour chercher à comprendre ce qu’il vient de dire, non sans l’avertir : « Entende, qui a des oreilles pour entendre ! » (4,9). Il expliquera, mais après.
Les Douze, qui ont facilement accès à Jésus, l’interrogent « sur les paraboles » (4,10). On peut deviner que la foule aussi s’interroge ; Jésus cependant ne s’adresse qu’aux Douze (4,13-20). Il s’en explique, d’une manière assez choquante, mais qui exprime son intention : « À vous le mystère du Royaume de Dieu a été donné, à ceux-ci, tout arrive en paraboles, afin qu’ils aient beau regarder et qu’ils ne voient pas, qu’ils aient beau entendre et ils ne comprennent pas, de peur qu’ils ne se convertissent et qu’il ne leur soit pardonné » (4,11-12).
Il distingue clairement les Douze (« à vous ») et les foules (« ceux du dehors »). Les Douze suivent Jésus, ils « sont avec » lui. Ils ont franchi le pas qui leur permet d’entrer dans le « mystère du Royaume », c’est-à-dire la connaissance de la personne de Jésus. On ne peut entrer dans cette connaissance qu’en franchissant un pas décisif, celui qui est demandé au disciple. Sinon, les paroles de Jésus sont reçues comme une doctrine extérieure, qui ne peut porter aucun fruit. Et ceux qui penseraient se convertir sans franchir ce pas s’enfermeraient au contraire dans leur ignorance ou leur suffisance.
· Ainsi, Jésus nous éclaire sur le sens des paraboles (l’explication des vv. 10-12 est générale : « ils l’interrogeaient sur les paraboles », même si Jésus venait de n’en enseigner qu’une). Nous savons au moins ce qu’elles ne sont pas : ce ne sont pas des petits exemples pris à la vie quotidienne pour faire passer plus facilement un  message. Elles sont là, au contraire, pour interroger, parfois heurter l’auditeur, au moins le pousser à réagir. Elles fonctionnent souvent comme des énigmes, les meshalîm de l’Ancien Testament (singulier mashal : « proverbe », mais aussi « énigme », « devinette »). 

C’est pour cela qu’elles emploient un langage symbolique, qui oblige à une sorte de « déplacement » de la part de l’auditeur. Tout n’est pas dit en langage clair. Elles ne décrivent rien, mais ouvrent plusieurs niveaux de sens : « il en est... comme » (4,26) ; « c’est comme » (4,31). Souvent, elles interpellent l’auditoire, comme si Jésus participait lui aussi à l’effort de s’interroger : « comment allons-nous comparer le Royaume de Dieu ? Ou par quelle parabole allons-nous le figurer ? ». Enfin, elles se terminent par des appels à l’attention : « si quelqu’un a des oreilles pour entendre, qu’il entende ! » (4,23 ; cf. 4,9).
· Ces procédés d’interpellation de l’auditeur veulent faire ressortir une « pointe », qui le fera réagir ou qui l’éclairera. Tout, dans la parabole, n’a pas de signification spirituelle, en revanche tout doit faire réfléchir. Ainsi, dans la parabole du semeur, on peut légitimement s’interroger sur les compétences agricoles d’un semeur qui envoie de la semence au bord du chemin, sur un terrain rocheux ou bien au milieu des ronces. Mais on comprend que la Parole est annoncée sans restriction, très largement, et que si le résultat est mauvais, cela ne sera pas imputable au semeur qui a jeté la semence de façon généreuse au point d’être déraisonnable, mais à la terre qui n’a pas su l’accueillir.
On notera à ce sujet que les paraboles se distinguent des « allégories », qui elles aussi emploient un langage imagé. Dans les allégories, tous les éléments ont une signification spirituelle. Ce n’est pas le cas des paraboles : par exemple, dans la parabole de la lumière mise sous le boisseau, la « pointe » est l’absurdité de cacher ce qui est fait pour éclairer une pièce ; le boisseau en lui-même n’a pas de signification spirituelle. Il arrive que la frontière avec l’allégorie soit poreuse, comme dans la parabole du semeur, qui fonctionne partiellement comme une allégorie ; en effet, Jésus semble désigner des réalités singulières, il ne dit pas « un semeur » mais « le semeur », et explique : « le semeur, c’est la parole qu’il sème » – « le » semeur renvoie à Jésus –, et poursuit : « ceux qui sont au bord du chemin, sont ceux qui... » (4,14-15). De même dans la parabole des vignerons homicides (12,1-12), construite sur l’allégorie de la vigne d’Is 5.
· Elles constituent un genre littéraire adapté au contenu de ce qu’elles enseignent, à savoir le Royaume. Jésus parle même du « mystère du Royaume » (4,11). Dans la Bible, le mystère appartient au langage apocalyptique du livre de Daniel ; le terme grec mysterion traduit l’hébreu hazon, la « vision », en référence à un plan dont le roi seul possède la vision complète (le « secret du roi »), et qui va être dévoilé à la mesure où il se réalise.
Le Royaume est la réalisation progressive du dessein de Dieu, que Jésus mène à son accomplissement en sa propre personne. Il y associe tous ceux qui deviennent ses disciples par l’accueil de sa parole. On ne connaît le Royaume que dans la mesure où l’on s’implique soi-même, en se mettant dans une attitude d’écoute et de foi, et entrant véritablement dans un chemin de conversion.
· En guise de conclusion, soulignons le fait que ces paraboles constituent une clé de lecture de la totalité de l’évangile. Derrière le « mystère du Royaume », c’est la question de l’accueil de la personne de Jésus – c’est le fil directeur de tout l’évangile –, qui se pose.

On se souvient que le premier être qui s’était exprimé au début du ministère de Jésus était un esprit impur : il avait dit quelque chose de vrai, mais sa parole était sèche et morte, car, tout en parlant, il était extérieur à ce qu’il déclarait. Il n’était pas prêt à écouter. Or, ce que Jésus demande, c’est d’écouter, d’accueillir la semence de la Parole. C’est la leçon fondamentale de Dieu à Israël : « écoute, Israël » (Dt 6,4).

En Jésus, la Parole de Dieu survient (elle « vient », cf. 1,7.9.14), et « d’elle-même » (4,28), elle portera du fruit, dès lors que nous lui offrons la bonne terre de notre foi.
Conclusion
Il n’y a pas d’évangile sans médiation. Jésus confie le trésor de sa parole aux Douze (les apôtres), et nous ne pouvons prétendre avoir accès à la connaissance de l’Evangile indépendamment de ceux à qui il a été confié. C’est l’Eglise, fondée sur les apôtres, qui est porteuse de la Révélation. Les paraboles confirment ce principe : les vérités concernant le Royaume ne sont accessibles qu’à ceux qui ont posé un acte de foi et offert la bonne terre de leur écoute et de leur conversion : ce furent, après la Vierge Marie, les Apôtres ; puis, à leur suite, les disciples, que nous sommes devenus nous-mêmes par la foi.
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Jésus enseignant les foules auprès du Lac de Tibériade
Basilique de l’Annonciation, à Nazareth

« Pourquoi le semeur a-t-il jeté la semence sur la route, où elle fut foulée aux pieds et enlevée par les oiseaux ? Et pourquoi cette terre couverte d'épines, et cette bonne terre qui a donné beaucoup d’épines ? Pourquoi le semeur a-t-il répandu sa semence sur cette roche ? Le semeur est unique et il a répandu sa semence équitablement, sans faire acception des personnes ; mais chaque terre, d'elle-même, a montré son amour par ses fruits. Le Seigneur manifeste ainsi par sa parole que son évangile ne justifie pas de force, sans l'accord de la liberté ; les oreilles stériles qu'il n'a pas privées de la semence de ses saintes paroles en sont la preuve »

Saint Ephrem de Nisibe, Commentaire de l’évangile concordant, SC n° 121, Cerf, Paris 2008. XI,12, p. 203
